UNE CONFRERIE DE SAINT-JACQUES A BETHUNE






 PAR DANIEL BRETTE

A la suite de la conférence qu’il m’a été donné de faire en avril dernier sous l’égide des Amis du Musée de Béthune et de l’Estracelles, conférence traitant du pèlerinage de Saint Jacques de Compostelle (légendes et croyances, Histoire, pèlerins, chemins), il m’a semblé intéressant d’effectuer quelques modestes recherches pour répondre à des questions « d’intérêt local », telles que : « un des nombreux chemins passait-il par Béthune ? …des Béthunois firent-ils par le passé le pèlerinage,…existait-il à Béthune une confrérie jacquaire ?...

Je donne ici le résultat de ces recherches, en précisant que si le Musée d’Ethnologie régionale de Béthune ne possède aucun objet (statuaire, vêtement liturgique, estampe…) directement lié au culte de Saint Jacques, les archives locales offrent plusieurs pistes dignes d’intérêt.

QUELQUES GENERALITES  RELATIVES AU CULTE DE SAINT JACQUES LE MAJEUR ET AU  PELERINAGE DE COMPOSTELLE 
 Saint Jacques le Majeur est l’un des premiers apôtres du Christ. Décapité en 44 a.p.J.C. sous Hérode Agrippa, la Bible retient surtout de lui sa proximité avec le Christ, puisqu’il est avec Pierre un des rares apôtres a assister à la Transfiguration, et par conséquent à la révélation de la nature divine de Jésus. Ce n’est qu’à partir du Vème siècle que l’on fera de lui l’évangélisateur des Espagnes. Il se situe alors à la confluence de plusieurs traditions légendaires, patriotiques et religieuses. Des pouvoirs spécifiques lui sont attribués : il est présent à l’heure de la mort, accueille les âmes au royaume des morts, intervient au moment du jugement dernier, a le pouvoir de guérir, rendre la fertilité aux humains, animaux et plantes. Il est invoqué fa à tout grave péril. Dans notre Occident médiéval, il est un des saints parmi les plus vénérés. Des milliers de lieux de culte lui sont consacrés : chapelles, oratoires, églises, ermitages…Les plus courageux entreprennent le pèlerinage de Compostelle, jusqu’aux confins de la lointaine Galice, à proximité des rivages atlantiques. Expédition longue, aventureuse. Mais que ne ferait-on pas pour aller vénérer le corps entier ( encore que…voir la suite de l’article) d’un tel saint ?
A partir de l’an 1000, Compostelle fait figure « de lumière vacillante » face à l’éclat extraordinaire du Califat de Cordoue qui s’étend sur la plus grande partie de la péninsule ibérique. La Reconquête avançant, l’insécurité décroissant, le pèlerinage de Compostelle prendra une importance considérable ; il attirera pendant huit siècles des millions de pèlerins et sera l’un des creusets de l’Europe. Il en viendra à supplanter les deux autres grands pèlerinages traditionnels : Rome et Jérusalem. 

Se mettre en route, oser tout quitter est une entreprise considérable. Le pèlerin est un homme en rupture : il fait son testament, apure ses dettes, se confesse. Pèlerin il est ; pèlerin il restera. A son retour, son prestige personnel est grand, il fera sculpter une coquille sur sa demeure ; s’il est noble, il placera une coquille dans ses armoiries. Il restera même pèlerin au-delà de la mort et l’on placera une coquille ou une enseigne de pèlerinage dans sa tombe. Aussi longtemps qu’il vivra, il fera partie de l’une des innombrables confréries Saint-Jacques qui sont présentes dans maintes localités de l’Occident chrétien. Confréries toujours rattachées à un lieu de culte.
LES CHAPELLES SAINT JACQUES A BETHUNE 
A cet égard, l’ouvrage magistral de la regrettée Véronique Deloffre, qui fut archéologue de la ville, fournit des indications précieuses.
Les archives font mention de la fondation en 1110 d’une première chapelle Saint Jacques. Le fondateur en est Robert IV le Gros, seigneur de Béthune (celui-là même qui est représenté sur un vitrail du chœur de l’église du Perroy). Cette chapelle dépend du chapitre Saint Barthélémy. Etait-elle implantée à l’intérieur de la collégiale ou accolée à l’extérieur du bâtiment ? On ne sait. Par contre, on la situe dans la zone délimitée par la place du 73ème, la rue du Tir et la place Sévigné. L’historiographie béthunoise situe dans cette chapelle le tombeau du fils de Robert IV, ce qui tend à prouver que la dévotion envers l’apôtre saint Jacques était grande.

Il semble que cette chapelle dédiée à saint Jacques et prit également en 1117 le vocable de Sainte-Croix, resta en usage jusqu’au milieu du XV ème siècle, période à laquelle apparaît une seconde chapelle Saint Jacques, la chapelle Saint-Jacques-au-Rivage.
Cette nouvelle chapelle sera bâtie à l’initiative de Jehan Baudel et de son épouse Catherine de Moriane vers le milieu du XVème siècle, c’est( à dire qu’elle est contemporaine de la charte de confrérie de 1439. Elle occupait un emplacement  totalement différent de la précédente : on a pu la situer dans la partie basse de la place Joffre (ancien marché aux chevaux) à hauteur du carrefour avec les rues actuelles Marcellin Berthelot et Paul Doumer. Pour quelle raison cet emplacement qui la situait prés d’une porte de ville (la porte du Rivage), donc sur une des entrées de la ville, avait-il été choisi. Une réponse à cette question semble logique : les 
pèlerins venant de Dunkerque et Calais via Saint Omer, Aire-sur-la-Lys –pèlerins anglais pour la plupart – arrivaient à Béthune par cette entrée, avant que de poursuivre leur route en direction d’Arras. Rappelons qu’une voie d’eau arrivait alors à cet emplacement et ainsi qu’en atteste divers documents, les bateaux accostaient au long de ce « rivage ».On sait d’ailleurs que les pèlerins de Béthune se joignaient aux anglais. Il était de règle de voyager en groupe. La présence d’une chapelle Saint Jacques en ces lieux s’explique ainsi parfaitement.

Au XVII ème siécle, les travaux de fortification entrepris par Vauban entraînent la destruction de cette seconde chapelle. Une troisième chapelle sera construite dans le même secteur, mais ne figure pas sur les plans. Il est probable qu’elle disparaîtra lorsque la dévotion envers l’apôtre cessera en même temps que la décadence du pèlerinage se confirmera dans le courant du XVIII ème siécle.  
DES  CONFRERIES SAINT JACQUES) EN GENERAL…
Les premières confréries Saint Jacques apparurent en France au XIIIème siècle qui est la période de grand essor  du pèlerinage. Nées en un premier temps dans les grandes villes, elles essaiment progressivement dans les localités moyennes pour atteindre rapidement le chiffre de deux cents.
Très vite, ces confréries se dotent de signes distinctifs (bannière de procession, costumes, statues, gravures…).Leurs buts sont multiples : organisation de l’accueil des pèlerins, aide aux futurs pèlerins, dévotion, participation aux manifestations et cérémonies de la cité. 

…AUX CONFRERIES BETHUNOISES ET A CELLE DE SAINT JACQUES EN PARTICULIER
Les statuts de la confrérie béthunoise de saint Jacques figurent dans un  document conservé à la Médiathèque Elie Wiesel de Béthune (série HH)  et datent de 1439.
Existait-il des statuts antérieurs, à l’instar de ceux qui régissent la Confrérie des Charitables ? Les statuts de 1439 sont-ils une refonte, une adaptation d’autres plus anciens ? Il n’y a pas de réponse à  ces questions.

A Béthune, un grand nombre de confréries, appelées aussi « candeilles ou carités », sont répertoriées en cette première moitié du XV ème siècle : confréries de métiers (                        par exemple), confréries d’archers, confréries de dévotion. On peut dire que la majorité des foyers, directement ou en la personne d’un proche, sont en relation avec une ou plusieurs confréries. Les confréries structurent la vie sociale de la cité. Au nombre des raisons que l’on peut invoquer pour expliquer cet état de fait figurent : 
-la volonté de l’autorité seigneuriale de favoriser des structures sociales cohérentes…. et de percevoir des revenus(chaque confrérie doit verser chaque année, à un terme fixé une redevance qui constitue une sorte de « droit au bail »,

-le souhait par la population de se constituer une sorte d’assurance contre la pauvreté  la maladie, et les aléas de l’existence, car les confréries fonctionnent aussi comme des caisses d’entre aide.

Il est intéressant de noter que ce souci de cohésion dans l’esprit et le fonctionnement des confréries, apparaît nettement lorsque compare leurs statuts respectifs : il existe une sorte de modèle commun dont les grands axes sont :


-l’élection régulière d’une hiérarchie (un prévôt et des mayeurs),


-la confection d’une chandelle,                                                
 
-la célébration solennelle de la fête du saint patron,

-l’assistance obligatoire des confrères à un certain nombre de manifestations et cérémonies


-une caisse alimentée par les droits d’entrée, les dons et les amendes pour manquement 

à la règle,


-une assistance mutuelle

-une exigence de bonnes mœurs.

Nous retrouvons-là , y compris dans le vocabulaire –avec quelques petites variantes- les règles qui régissent depuis des siècles notre vénérable Confrérie des Charitables.

La plupart de ces confréries possédaient des biens meubles et immeubles et parfois des moyens financiers importants. 

DES STATUTS DE LA CONFRERIE SAINT JACQUES TELS QUE DEFINIS DANS LA CHARTE DE 1439
   
Je ne présenterai pas ces statuts tels qu’ils figurent dans la charte, car les redites et recoupements sont nombreux, mais les regrouperai par thèmes.
Vie interne de la confrérie 

· Chaque année, le jour de la Saint Jacques et de la Saint Christoffe seront élus un prévôt et deux mayeurs. Ils prêtent serment. Les confrères leur doivent obéissance et sont tenus de « faire leurs commandemens raisonnables et telz qu’il appartendra à faire touchant ladite carité ».
· Lors de cette assemblée générale on procède également à la reddition des comptes qui engage la responsabilité du prévôt et des deux mayeurs

· Le repas annuel statutaire (« le disner ») a lieu à l’intérieur de la chapelle Saint Jacques. Les confrères sont tenus d’y participer sous peine d’amende dont le montant est fixé d’avance.

· Admission d’un nouveau confrère. La confrérie est ouverte à tous, ce qui pose le problème de l’accomplissement du pèlerinage. Il ressort des statuts que la confrérie réunit de simples confrères et d’autres ayant réalisé le pèlerinage. Les uns et les autres doivent être « gens de bien, d’onneur, de bonne vie et renommée sans vilaine reproche » . Certaines confréries –ce qui, on le voit n’est pas le cas à Béthune- n’admettent que d’anciens pèlerins ; mais cette clause restrictive est de nature à en limiter fortement l’effectif, voire à la conduire à disparaître purement et simplement, faute de combattants. 
· Décès d’un confrère. L’organisation des obsèques est particulièrement précise et rigoureuse. Le service funèbre sera célébré « a diacre et soubz diacre » dans la chapelle. Le prévôt et les mayeurs ont obligation de convoquer les confrères. Ceux-ci devront accompagner le corps et le porter.
· Aide mutuelle. La confrérie fonctionne comme une assurance. Le groupe protège matériellement chacun de ses membres contre la pauvreté et la maladie. Les statuts précisent de quelle façon se fera cette aide : une somme sera versée par tous les membres chaque semaine.
· Paix et sociabilité. Le long article 6 s’étend longuement sur tous les manquements possibles à la sociabilité entre confrères : injures, voies de fait, blessures…Le prévôt et ses mayeurs ont obligation de régler les conflits dans un délai prescrit de sept jours et sept nuits suivant « la dite noise, débat ou question ». Tout un système de pénalités proportionnelles à la gravité du manquement est prévu.
· Le costume. Il s’agit là d’une marque distinctive de grande importance qui permet aux confrères de se reconnaître et de se faire reconnaître par le biais de symboles communs. Les confrères de la carité de Béthune porteront lors de toutes les manifestations et cérémonies internes et externes « un capperon » dont forme  et couleur sont laissées à l’appréciation du prévôt et des mayeurs. Dans l’année qui suit leur confection, il est interdit sous peine d’amende de vendre, donner et gager ces « capperons ». Détail capital : les confrères qui ont fait pèlerinage sont tenus de porter leur « jayet » rapporté de Saint-Jacques-de-Compostelle. Il est formellement interdit aux confrères  n’y sont pas allés de porter cet objet.
· Les prescriptions concernant « candeilles, cierges et cire » sont nombreuses et extrêmement précises. Il sera fait chaque année une « candeille » pour accompagner le précieux corps de Notre Seigneur Jésus Christ le jour du Saint Sacrement et seuls pourront (et seront tenus) la porter les membres de la confrérie qui seront récemment revenus du pèlerinage de Saint Jacques en Galice. Les autres confrères ne feront qu’accompagner ladite chandelle. En outre, les dix confrères feront faire chaque année  six cierges de deux livres chacun qui seront disposés dans la chapelle et allumés les nuits de la saint Jacques et de la saint Christoffe ainsi qu’à la messe et aux vêpres de ces mêmes fêtes Lors des obsèques d’un confrère, ses « hoirs » (  = ses héritiers) devront financer l’achat d’une quantité déterminée de cire destinée à l’offrande.

On voit là l’extraordinaire importance symbolique que revêt la lumière. Il est remarquable à ce sujet qu’un synonyme du mot « confrérie » soit le terme « candeille ». Certaines confréries désireuses de montrer à la fois leur richesse et leur dévotion font en ce domaine des sortes d’exploits ; ainsi la confrérie parisienne de saint Antoine fait confectionner à l’occasion d’une épidémie une immense chandelle enroulée sur un moulinet d’une longueur  équivalente à celle du tour des remparts.
La confrérie de saint Jacques dans la cité

Bien que les statuts de la confrérie n’y fassent que légèrement allusion, on sait par d’ autres sources que la confrérie de Saint Jacques, à l’instar des autres confréries de la ville est en représentation lors des nombreuses festivités civiles et religieuses : joyeuses entrées, fêtes de Carnaval. Traditionnellement, les confréries donnent des représentations théâtrales dans l’esprit des « mystères » ; la confrérie de Saint Jacques y représente certains miracles réalisés par l’apôtre saint Jacques, en particulier le très populaire miracle du « pendu dépendu ». On joue également des « jeux de farce ». La confrérie participe aussi à des fêtes bouffonnes –fêtes fortement critiquées en raison des débordements auxquels elles donnent lieu. A Béthune on élit « le Prince de Saint Jacques », et on frappe des monnaies « pour rire » à l’effigie de ce dernier. 

DE LA QUERELLE DU  « CHEF DE SAINT JACQUES »

Si la confrérie de Béthune semble avoir été de modeste importance, il n’en était pas de même de ses illustres et riches voisines d’Aire-sur-la-Lys et d’Arras. Ces villes détenaient l’une la moitié 
antérieure du « chef de saint Jacques », l’autre la moitié postérieure dudit crâne.

La querelle qui aboutit à cet état de fait mérite d’être contée.

L’abbaye Saint Vaast d’Arras détenait le crâne du saint, donné dit la légende par le roi Mérovingien Childebert au retour d’une expédition d’Espagne. Plus tard, vers l’an 1050, l’abbé Leduin, fondateur du prieuré de Berclau y emporta cette insigne relique –source de confortables revenus- à l’insu des moines de l’abbaye et es Arrageois. Un siècle et demi plus tard, en 1166, ces derniers conduits par l’abbé Martin entreprirent de récupérer la relique manu militari. Ils se rendirent à Berclau en force, assistés par Philippe comte de Flandre, trouvèrent la relique et la déposèrent  provisoirement dans l’église Saint Michel, d’où ils projetaient de la conduire solennellement le lendemain à l’abbaye Saint Vaast d’Arras,  qu’elle n’aurait jamais dû quitter.
Dans la nuit qui suivit le comte de Flandre fit volte-face ; « que personne n’ait la hardiesse de toucher à ce chef ; on l’a trouvé sur mes terres, il est à moi ! ». Le comte s’empara de la relique et la confia aux chanoines de la collégiale Saint Pierre d’Aire, nouvellement bâtie. L’abbé Martin en appela à l’Archevêque de Reims pour trancher le différent. L’affaire mobilisa la Chrétienté et le roi de France pendant six années. En fin de compte on trancha dans le vif ( !) : sur le maître autel de la collégiale Saint Pierre on scia en deux le chef tant convoité.

DECLIN ET DISPARITION DES CONFRERIES SAINT JACQUES

A l’époque de la Renaissance de nombreux humanistes s’interrogent sur la valeur religieuse des pèlerinages. Luther, Rabelais, Erasme et bien d’autres prônent une foi intériorisée et authentique et condamnent les formes superstitieuses d’expression de la foi. Le pèlerinage à Compostelle commence à décliner. La pensée rationaliste des Lumières, la Révolution française lui porteront un coup sévère. Le pèlerinage disparaissant, les confréries saint Jacques subiront le même sort. En 1985 on n’en recensait plus qu’une seule en Europe : la Guilde Saint Jacques de Harlem aux Pays Bas. Sa vocation n’était plus que caritative.   
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